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Les Femmes et le Socialisme 
Parmi les questions qui viennent se 

poser devant notre société en voie de 
transformation rapide, l'une des plus brû­
lantes est celle de la situation des fem­
mes. 

Dans les bons vieux temps l'instruction 
des femmes était fort négligée. Le duc 
François II de notre Bretagne traduisait 
l'opinion de son époque, quand il décla­
rait plaisamment qu'une femme en savait 
assez long si elle pouvait distinguer son 
jupon du haut de chausses de son mari. 
Les bourgeois qui nous gouvernent de-
puis 1789, ont pensé longtemps comme 
lui ; ils donnaient une éducation fort ru-
dimentaire à leurs filles et c'est a peine 
si elles apprenaient à mettre correcte­
ment l'orthographe. 

Depuis que la vie est devenue si dure 
pour les filles des travailleurs, celles-ci se 
sont instruites pour chercher leur gagne-
pain dans l'instruction, dans les adminis­
trations, le commerce, ete. ; un certain 
nombre se sont fait épouser par de jeunes 
bourgeois, dégoûtés do la frivolité si des 
prétentions des filles de leur classe. 

Alors, ces dernières, jalouses de la su­
périorité que les filles du peuple, pre­
naient sur elles et craignant de perdre 
leurs épouseurs, se sont mises à s'ins­
truire a leur tour. 

Le brevet simple et le brevet supérieur 
sont recherchés actuellement avec autant 
'd'empressement par les filles des bour­
geois que par celles des prolétaires. Les 
femmes deviennent de plus en plus ins­
truites et h cela nous ne voyons pas d'in­
convénients, car elles échapperont à l'in­
fluence du clergé catholique dont le rè­
gne cessera avec l'ignorance. 

Nous ne craignons pas que les femmes 
deviennent d'insupportables bas-bleus 
en devenant instruites ; le pédantisme se 
tomprenait pour une minorité qui pou­
vait s'enorgueillir de son savoir et ne se 
comprendra plus quand celui-ci sera gé­
néralisé. 

Toutes les médailles cependant ont des 
revers, celle de l'instruction féminine en 
présente un très grave au point de vue so­
cial. Nous sommes convaincus, du reste, 
.que le bien sortira du mal. 

Depuis qu'un grand nombre de fem­

me procure les ressources de la famille 
et que la femme gère celle-ci et élève les 
enfants. Quand on contrarie la nature, 
elle reprend ses droits et n'y va pas sans 
brutalité. Aussi, quand c'est la femme 
qui gagne le pain quotidien, le mari à 
moins d'être un être exemplaire, arrive 
peu à peu a se reposer sur elle de ce soin. 
Comme il n'a pas d'aptitudes pour faire 
le ménage et soigner les enfants, il se dé­
goûte de sa maison, et s'en va courir les 
brasseries et les cafés à la recherche d'un 
travail qu'il ne tient guère a trouver, dès 
que sa femme est partie à son atelier, à 
son bureau, à sa classe ou a ses leçons. 

Combien d'hommes s'arrangent même 
très bien des profits d'une femme jolie et 
galante. 

Le mal est indéniable : Quel en est le 
remède ? 

Renvoyer la femme à son foyer ce qui 
forcei-ait l'homme à travailler ; c'est plus 
facile à dire qu'à faire ; on ne revient ja­
mais en arrière, quand même on le vou­
drait ; les lois, les décrets, les règlements 
qu'on ferait pour arriver à ce résultat res­
teraient lettre morte. 

Il n'y a donc que deux partis à pren­
dre : Laisser faire jusqu'à la destruction 
de la société dans une effroyable guerre 
sociale, ou adopter franchement la solu­
tion socialiste. 

C'est pourquoi nous nous adressons 
aux femmes et nous leur disons : « Vous 
» arrivez à la vie active avec l'ardeur que 
» vous donne la conscience de votre 
» émancipation, avec votre esprit prati-
» que et positif ; apportez-nous votre con-
» cours et devenez socialistes. Vous y 
» gagnerez votre indépendance, vous as-
» surerez votre dignité et vous sauverez 
» vos enfants. Grâce à vous, la société 
» socialiste de demain, la société com-
» muniste sera dominée par la plus hau-
» te figure de l'humanité, pur la mère 
» de famille. a 

Un dernier mot pour terminer : La so­
ciété bourgeoise a fait de la femme du 
monde, une sans-cœur et une vaniteuse, 

' de la femme du peuple, une esclave ou 
une prostituée ; elle a prononcé sa pro­
chaine destruction. Il n'y a pas plus de 
société qu'il n'y a.de famille, si la femme 
n'est pas respectable et respectée. 

Aux militants socialistes de le compren­
dre et d'agir en conséquence. 

Ch. BRLNELLIERE. 
•«w «ont rn^im» «te remplir » m Sonia 
de fonctions dans la société, elles en 
chassent les hommes, elles font baisser 
la rémunération du travail et elles per­
mettent à un nombre toujours croissant 
de parasites de vivre dans l'oisiveté ; en 
un mot, elles contribuent à augmenter la 
force numérique et la richesse de la bour­
geoisie. 

Il est nécessaire pour bien comprendre 
le processus économique et social de l'hu­
manité dé bien se mettre dans l'idée que 
tout dans le monde se transforme. 

La bourgeoisie actuelle ne ressemble 
en rien à celle de l'ancien régime, ni mê­
me à celle des trois premiers quarts du 
XIX" siècle. Depuis la troisième Républi­
que elle se modifie à vue d'oeil. 

La bourgeoisie travailleuse, celle qui se 
mettait à la tête d'entreprises commer­
ciales et industrielles est en pleine déca­
dence, c'est entendu ; elle ne peut lutter 
contre la haute banque et la grande in­
dustrie, mais il se forme une autre bour­
geoisie qui ne la vaut pas, qui est extrê­
mement nombreuse et qui n'a d'autre 
fonction sociale que de consommer le pro­
duit du travail d'autrui. 

Cette bourgeoisie est beaucoup au-des­
sous pour les qualités de cœur et d'es­
prit des grands chefs d'industrie qui, 
d'ailleurs, ne sont souvent que des fonc­
tionnaires salariés du capital anonyme. 

Certes, nous ne partageons pas l'oppor­
tunisme de Bernstêin, mais nous sommes 
de son avis quand il affirme que le nom­
bre dés bourgeois augmente sans cesse. 
It «mfnt, du reste, pour s'en rendre comp­
te d'ouvrir les yeux et de voir les environs 
de nos villes se couvrir d'hôtcîs conforta­
bles sinon luxueux. Il y en a mille où il 
y en avait cent il y a vingl-cinq ans. De 
plu«, les statistiques viennent nous ré­
véler qu'il y a maintenant le tiers des per­
sonnes en âge de travailler qui ne font 
pas œuvre de leurs dix doigts, qui ne 
font pas fatiguer davantage leur cerveau 
et qui, par conséquent, vivent du travail 
des deux autres tiers. 

Il serait assez facile de trouver leur re­
cette, mais qu'il nous suffise aujourd'hui 
de faire remarquer que cette classe de pa­
rasites exploite directement ou indirec­
tement les travailleurs, ou vivent SUT le 
budget de l'Etat ou des établissements 
touchant de près ou de loin à l'Etat. 

Il est puéril dans de telles conditions de 
• s'étonner de la situation déplorable où 

s'enlise de plus en plus le prolétariat tra­
vailleur. 

L'entrée en masse des femmes dans les 
rendions de l'Etat, dans l'Enseignement, 
dans les emplois du commerce et de l'in­
dustrie complique et aggrave cette situa-
lion ; elle a, de plus, l'inconvénient de 
détruire la famille. 

Combien parmi les institutrices, les em­
ployées des postes, des télégraphes et des 
téléphones, les factrices, les employées 
de commerce, les professeurs, les inspec­
trices d« travail, etc., peuvent se marier 1 
des chiffres optimistes l'estiment à un 
iers et encore ! 

Combien dans ce tiers se sont vouées à 
une vie infernale ? Combien voient leurs 
enfants souffrir physiquement et mora­
lement 1 Combien ont des maris menant 
une vie de paresse en véritables parasites 
de leur propre famille. 

La nature des thoses veut que l'hom-

LA POLITIQUE 

de la réduction de la durée du service militaire 
eut le soin d'ajouter : Dites « u prince qu'en ce 
qui est de l'armée je partage toutes ses excellentes 
idées. 

Le pacte fut conclu et l e candidat fut élu, grâce 
aux amis du prince. 

Le prince est mort, mais le négociateur vit. 
11 ne sait si le moment parait, au candidat, venu 

de faire rentrer en France tous les exilés, mais il 
se croit quelque peu en droit de crier à ce candi­
dat : 

» Veuillez, Monsieur, vous rappeler vos ser­
ments. Veuillez conjurer le danger qui menace 
l'armée. Veuillez recommander la religion et ses 
ministres a votre excellent ami M. Combes... » 

Si cette histoire ne vous a pas trop ennuyé. 
Monsieur, je pourrai la recommencer, en détail, 
car je tus le négociateur choisi par le candidat et 
accepté par le prince, pour échanger les bons bil­
lets : entre Paris et Chantilly. Si vous préférez 
attendre, j'aurai l'honneur de vous prévenir que 
la librairie Pion a bien voulu m'offrir de publier 
mes « Souvenirs », rédigés au Jour le jour depuis 
quarante-trois ans et Très documentés — avec 
pièces a l'appui. Vous pourrez les lire après ma 
mort. 

Veuillez croire. Monsieur, a m e s sentiments de 
très haute considération. 

Général GALLIFFET.. 

Ignoble Soudard 
Y a-t-il d e s soudards demi-propres ? 
l e ne sa i s . . . 
Mais il y a des soudards très sa les et , entre 

tous , le n o m m é Galliffet ocupe certainement 
la première place . 

Cet individu qui après avoir m a n g é à t c u s 
les râteliers pol i t iques et s'être vautré dans 
toutes les f a n g e s , était devenu ministre dans 
le cabinet Waldeck-Rousseau , — cet individu, 
depuis qu'il fut obl igé d'aller faire couler dans 
une retraite d'où il n'aurait jamais dû sortir, 
s e s p u s t u l e s morales , a cherché toutes les oc­
cas ions d'étaler son â m e ignoble à toutes les 
lumières . 

Et il se trouve des journaux pour recevjir ses 
déject ions de pus !. . . 

L a dernière en date confond lnonn/Ue b e m m e 
le p lus sceptique. 

C'est une c Lettre ouverte » à M. de Frvyci-
net . (Par devoir profesionnel nous en salis­
sons nos co lonnes p lus loin, et n o u s n o u s en 
e x c u s o n s , ici !) 

D a n s cette lettre q ue le e Journal des D é ­
bats • a accuei l l ie , qu'il a m i s e en bonne place 
et imprimée en caractères spéciaux, '.t général 
de Galliffet dénonce M .de Freycinet, r<.n an­
cien ministre, à la Guerre, c o m m e un ï iaître à 
la Républ ique . * 

N o u s ne professons aucun e n t h o u s i a s m e pour 
la personnal i té de M. de Freycinet , — au con­
traire ! 

Mais l a versati l i té d e s o n caractère, sa pus i l ­
lanimité , ses fa ib lesses pol i t iques sont encore 
de très hautes vertus en reg-ard des îgnouimies 
dont M. de Galliffet a semé sa triste carrière. 

M. de Freycinet a mal servi, sans doute , la 
Républ ique , m a i s il n'a servi que la KépuLii-
que. 

Tandis que M. de Galliffet a été le i-lat valet 
de tous les rég imes , s agenoui l lant , tour à tour, 
devant les bonapartistes , les royalistes et les 
répubblicaras et trahissant succes s ivement tout 
le monde. 

Il y eût sur les ga lères , il y à eu au b a g n e de s 
misérables qui sont des « sa ints • a c i t é de lui. 

Et c'est un pareil h o m m e qui s e permet de s,e 
faire le censeur des autres, qui ose menacer de 
la publication de s e s « Souvenirs », M. de Frey­
cinet I 

Mais les « Souvenirs » de T4. d>j GalliSFet t e 
seront écrits, c o m m e ses productions passées 
et actuel les , qu'avec de la boue et c'est le ruis­
seau, non pas u n e bibl iothèque h o n n ê t e ,qui 
l e s attend. 

M. de Freycinet qui est bien ir.ieux c u i i a r s é 
que son insulteur au ventre d 'argînt , doit dou­
cement rire des m e n a c e s dont il «3t c"t.2>j«l t t 
dont l'inspiration est connue . 

Mais les adversaires du service de deux ans 
ont fait un mauvais marché s'ils ont payé comp­
tant. 

C o m m e toujours, M. de GaUi.ïet a excédé ia 
m e s u r e et p lus un républicain n'hésitera, dé­
sormais , à souscrire à une réforme combattue 
par d'aussi répugnants m o y e n s . 

G. S I A U V E - K V a U S Y . 

Voici la lettre a laquel le nous v e n o n s de faire 
a l lus ion : 

Le 1er juillet 1908. 
A M. de Freycinet 

Permettez-moi, Monsieur, de vous conter une 
petite histoire : 

Il y avait, autrefois, un homme politique qui 
brûlait du désir d'être, au plus tôt, de l'Axadémie 
française et un prince académicien qui n'en 
voyait pas la nécessité. On entra en négociations. 
Le candidat voulut bien prendre l'engagement 
formel : 1* de mettre toute son influence au ser­
vice des véritables intérêts de l'armée ; 2* de tou­
jours proléger la religion et ses ministres ; 3" de 
travailler * faire rentrer, aussitôt que possible, 
en France, tous les princes exilés. Le candidat 
qui savait toutes les craintes qu'avait le prince 

AU JOUR LE JOUR 

Incident d'assises 
La fonction de juré est, entre toutes, 

délicate. Uu grand auteur dramatique 
qui eût à Vexercer d i s a i t , a p r è s la session, 
à ses intimes : 

— Mon plus beau drame s'est joué là. 
Je toi vécu t 

La cour d'assises a, en effet, un réper­
toire autrement poignant que ceux de 
l'Ambigu et de la Porte-Saint-Martin. 
Mais if serait trop simple de s'imaginer 
que la plus grande infortune soit ici 
celle qui s'agite, déclame, pleure, crie 
vers le président, les témoins et le Christ 
i m p a s s i b l e . Le personnage le plus dou­
loureux sûr ce théâtre de la vie est un per­
sonnage muet : c'est le juré. 

— L e silène» auquel i l e s t a s t r e i n t est 
son châtiment immédiat. Entre le • oui » 
o x le « non » qu'on lui demande, U y a 
place pour un remords durable et de lon­
gues nuits d'insomnie. On ne lui dit pas : 
« Frappe, mais écoule I » On lui o r d o n n é : 
« Frappe, mais tais-toi ! » La belle affaire 
si ensuite il rend des verdicts où ni la 
raison, n i la j u s t i c e , n e t r o u v e n t leur 
compte I 

Ce qui précède n'a rien de b i e n n o u » 
veau. Ce qui est original et significatif, 
c'est le petit incident qui vient de se pro­
duite dtvasxt i « j a n } n r r i t a a i M a 4 ^ ^ | £ m e \ 
Le chef d u fury, Js\Mt)nWmffBflrJâ^Ktrr* 
étroite de la loi, a osé faire précéder sa 
déclaration de ces quelques mots : « Le 
jury émet le vœu... » I l n'a pas pu aller 
plus loin. Ija Cour tout entière a été se­
couée d'un long frisson, et le président a 
énergiquement rappelé F audacieux à l'or­
dre. L e chef d u i t i r y . d'ailleurs, n'a pas in­
sisté. L'effet désiré était produit. Un mot 
de plus eût pu diminuer la portée c o n s i ­
d é r a b l e de Cincident. 

Le vœu du jury était tout bonnement 
que, tenant compte de la jeunesse et du 
passé honorable de f u n des accusés, on 
le fit bénéficier de la loi de sursis. Bien 
de plus, rien de moins. Le jury, dans la 
circonstance, pouvait faire ce qu'ont fait 
avant lui d'autres jurys : acquitter un in­
dividu qui, dans s o n e s p r i t , n e me'ri la i f 
pas une indulgence absolue. Il a mieux 
aimé violenter la règle étroite d'où sorti­
rent tant d'absurdités. Je pense que tout 
le monde dira avec moi qu'il a très sage­
ment agi. Il y apeut-être làle g e r m e d'une 
réforme sociale et un acheminement vers 
le temps où l'on n'entendra plus de jurés 
s'écrier amèrement après des v e r d i c t s 
tour à tour monstrueux devant la justice 
ou le bon sens : 

— Et maintenant, qui donc nous ac­
quittera nous-mêmes / 

BONNE LEÇON 
Le g o u v e r n e m e n t v i ent de d o n n e r a u x ré­

publ i ca ins u n e leçon d'énergie . 
S a n s t a p a g e et s a n s préparat i f s be l l iqueux, 

il a pr i s un décret ordonnant la fermeture d e s 
é t a b l i s s e m e n t s c o n g r é g a n i s t e s , o u v e r t s au 
m é p r i s de la loi. Et le décret a é té e x é c u t é 
s a n s qu'il fut beso in de recour ir à l 'emploi 
d e l a force publique. 

L e s é c o l e s i l l ic i tes ont f e r m é l eurs portes 
à la première s o m m a t i o n de l 'autorité ; l'ap­
posi t ion d e s sce l l é s a su iv i ; qui donc a ré ­
s i s t é '! P e r s o n n e . 

L e s journaux c lér icaux se v e n g e n t de l'iner­
tie de l eurs amis, par d e s v i o l e n c e s d e lan­
g a g e ; i ls r e s susc i t en t les f o r m u l e s qui ser­
v irent à dénoncer les r é p u b l i c a i n s lors de 
l 'exécut ion d e s décrets de 1880. Ce qu'ils ne 
r e s s u s c i t e r o n t pas , c'est l ' émeute . 

Car le t e m p s e s t p a s s é où l e s populat ions 
s e s o u l e v a i e n t à l a vo ix de « l eurs p a s t e u r s »; 
s i que lque avan ie arr ive au c u r é trop r e m u a n t 
ou & l ' ignorant in e n c o n t r a v e n t i o n a v e c l e s 
lois , on écoute les protes ta t ions du curé, o n 
r e g a r d e partir l e s b o n s frères s a n s avoir le 
m o i n s d u m o n d e env ie de l e s p la indre ou de 
l e s retenir . 

C'est a ins i que l e s c o n g r é g a t i o n s s e s on t 
d i s p e r s é e s l'an p a s s é s a n s a u c u n incident no­
table ; c 'est a ins i que l e dern ier décret d u 
g o u v e r n e m e n t a été e x é c u t é s a n s effusion de 
s a n g , s a n s b a g a r r e s , et pour a ins i dire s a n s 
g e n d a r m e s . 

Cela prouve , c o m m e n o u s l ' avons toujours 
soutenu , qu'on peut toucher à l'Eglise s a n s 
r i squer u n e révolution, et que l e s c l ér icaux 
s e m o q u a i e n t des républ i ca ins quand i ls l e s 
m e t t a i e n t an défi de s 'a t taquer au clergé. Le 
jour où u n e Chambre républ i ca ine se déc idera 
à faire la séparat ion des E g l i s e s et de 1 M a t , 
i l n'y a u r a p a s de r é s i s t a n c e s à va incre , p a s 
de d a n g e r s à courir ; tout s e bornera a u n e 
l e v é e de c r o s s e s , à des m a n d e m e n t s fu lgu­
r a n t s où l e s républ icains s e r o n t a s s o m m é s à 
g r a n d s c o u p s de v e r s e t s d e s p s a u m e s de u a -
vid , a des cr i s e s d'hystérie cher, les WRqtef; 
qui m e n a c e r o n t les pouvo irs publ ics de leur 
c h a p e l e t et de leur parapluie . Le peuple, ce­
lui qu i fait les é m e u t e s et sa i t les c h a n g e r 
parfo is e n révolut ion, n 'es t p a s avec les prê­
tres : U es t a v e c la Républ ique . 

CHRONIQUE 
Le rendez—vous 

L e facteur s e heurta au comte d'Ombreuse, 
botté jusqu'aux genoux ,pour une c h a s s e au ma­
rais. 

L 'homme présenta un paquet de journaux 
avec de s brochures et des lettres. Presque tou­
tes venaient pour M m e d'Ombreuse. 

L e mari les fit g l i s ser entre ses do ig t s . Déjà 
il tendait le courrier à un valet , quand s e s re­
gards tombèrent sur une adresse à son nom. 
El le était tracée d'une écriture tremblante . 

Il pensa : 
• C'est quelque pauvre. » 
Et il déchira l'enveloppe. 
C'était une lettre anonyme. 
D 'Ombreuse parcourut le bil let ; p u i s il l'en­

fonça dans la poche d e son veston d e c h a s s e et 
dit au garde : 

c Chevillard nous ne sortirons pas c e matin . • 
Remonté dans sa chambre, d'Ombreuse ar­

racha la lettre de son ves ton , e t , une seconde 
fois, il lut avec lenteur. 

L'anonyme disait ; 
• Si vous avez l a curiosité , u n de c e s mat ins , 

de suivre la c o m t e s s e dans sa promenade à che­
val, vous verrez venir au-devant d'elle un cava­
lier qui re s semble fur ieusement a u jeune de 
Téramont . U chevauche dans les pet i ts sentiers 
bien près de l'amazone. » 

D'Ombreuse jeta, la lettre au feu , pu i s i l s'a­
dossa à la cheminée pour réfléchir. 

< Sûrement , s e dit-il, Geneviève est encore 
irréprochable, mai s voila ! El l e n'a pas d'en­
fant pour l'occuper, et l'écart de nos â g e s croit 
tous l e s ans . J'ai bon pied, bon oeil, les épaules 
larg-es, l es reins p lus sol ides qu'un tas de fre­
luquets de nos amis , qui me demandent grâce 
quand je les e m m è n e à la c h a s s e ; seu lement , 
je n e suis p lus jeune. J'ai l'esprit trop ras s i s . . . 
puis je suis peut-être un peu égoïs te . D è s l'au­
rore, je pars à la chasse ; je rentre à midi trop 
affamé pour parler ; tout le jour, je m'occupe 
de m e s affaires ; au coucher du solei l , je retour­
n e à l'affût ; le soir, après m a partie d'échecs , 
je m e couche de bonne heure .Cela n'est pas bien 
divertissant pour une jeune femme. Je réforme­
rai tout cela. Je vais proposer un voyagre à Ge­
neviève. M a i s il faut courir au p lus pressé , dé­
masquer le petit j eune h o m m e et le dégoûter 
de chasser sur m e s terres. • 

Là-des sus , il s o n n a sou valet de chambre et 
di t i 

c Apportez-moi m e s hab i t s de cheval . A quel­
le heure la comtes se monte-t -e l ie i > 

Le domest ique répondit : 
c A dix heures . • 
. . . A dix heures , l e mari attendait sur l e per-

r o n . A . ^ ^ ^ r ç ^ . u ^ a l e , tenait e n 

C était un pur — 

Il se d é g a g e a de s e s étriers, bondit sur s e s 
bot tes , et s'écria : 

c Monsieur !. . . > 
Mais déjà l e marquis était sur lui , et du h a u t 

de sa se l le il le contemplai t d'un air ironique. 
c Di tes -moi donc, Téramont , je crois que j'ai 

fait mouche ? Quel malheur I u n si beau che­
val ! Frappé à la tête ! et qu'allez-vous faire 
maintenant , m o n ami ? Rentrer à pied avec v o s 
bottes ? C'est fâcheux pour un cavalier. A u 
m o i n s ne prenez p a s la pe ine de sauter la haie. 
Sortez par la barrière, et ne v o u s préoccupez 
pas de votre cheval , je v o u s l'enverrai c e soir 
d a n s u n tombereau. > 

H U G U E S L E R O U X . 

HOS DÉPÊCHES 
(Par Services Tilépkoaiaim Spéciaux) 

un pur s a n g e n m m i i r o m , u n â p e o T 
fr issonnante , avec d e s orei l les toujours dres­
sée s , d e s narines bat tantes c o m m e d e s a i les de 
chauve-souris . El le tourna l égèrement la tête 
au moment ou d e s p a s sortirent dn ves t ibule , et 
de s e s yeux a fleur de tête e l le regarda son ama­
zone. 

M m e d'Ombreuse aperçut s o n mari et n e re­
tint pas un m o u v e m e n t de surprise. 

« Comment ! fit-elle. Je v o u s croyais au ma­
rais. • 

• J'ai c h a n g é d'avis, Genev iève , je veux m o n ­
ter votre jument. E l l e n'est pas mise. * 

Et, c o m m e la jeune f e m m e le regardait avec 
des veux un peu inquiets , il ajouta : 

c N e vous ê tes -vous pas plainte hier qu'elle 
vous avait embal lée pendant une l ieue ? V o u s 
êtes rentrée toute essoufflée, toute rouge. » 

Il n'y avait aucune ironie dans la voix de 
d'Ombreuse, pourtant Geneviève se troubla. 

€ C e n'est pas sérieux ! dit-elle. V o u s ê tes 
trop lourd pour Babiole , et je ne cours aucun 
danger avec el le . » 

Il secoua la tête. 
« Je n e suis pas de votre avis . »' 
P u i s , s adressant au valet , il commanda de 

mettre sa se l le à la jument . 
L'ordre était donné d'un ton bref, et la com­

tesse j u g e a qu'elle résisterait en vain. Seule­
ment , el le h a u s s a les épau le s , et , e n rentrant 
dans le vest ibule , e l le lança : 

m C'est absurde. » 
U n quart d'heure p lus tard, d 'Ombreuse des­

cendait au petit g a l o p l 'avenue des Châtai­
gn iers . 

€ Il es t sûr, pensa-t- i l , qu'ils doivent se ren­
contrer tous l e s jours au m ê m e endroit . L e do­
maine est c los de toutes parts , Téramont ne 
doit pas passer par les barrières s o u s les yeux 
des gardes ,et il ne peut guère sauter le fossé 
qu'en trois ou quatre p laces que je connais . A u 
bas de l 'avenue, je laisserai trotter Babiole 
avec les rênes sur l'encolure. El le ne se méfie 
pas , la pauvre bête , et je g a g e qu'elle m e con­
duira au rendez-vous. > 

Il mit la jument au pas . 
Et d'abord, de droite à g a u c h e , e l le ba lança 

la tête , un peu inquiète de sa liberté. Mais 
c o m m e aucune press ion de jambe ne l'avertis­
sait des volontés du cavalier, el le prit son parti. 
Eterauant , a l longeant le p a s , au bas d e l'ave­
nue, dé l ibérément , el le tourna à gauche . 

< C'est cela, s e dit d'Ombreuse. J'aurais dû 
m'en douter ; ils se rencontrent au carrefour de s 
Fa i sans . » 

T o u t d'un c o u p ,1a jument avait pris le trot. 
Il la la i s sa faire, pour n e point c h a n g e r s e s 
habitudes . Mais tout de m ê m e il ne voulait pas 
être éventé , et, quand il fut sûr du chemin , il 
obl igea Babio le à quitter le mil ieu du sentier 
pour entrer d a n s les bruyères et dans les bali­
veaux. 

Il approchait ainsi de l a clairière de s F a i s a n s 
quand, soudain , à cent mètres devant soi, il en­
tendit le g a l o p d'un cheval. 

Tout e n marchant , s a n s se découvrir, il se 
pencha hors d u tai l l is et il reconnut l e cavalier 
qui s'approchait. 

C'était bien le petit de. Téramont . 
Monoc le à l'œil , il montai t un cheval irlan­

dais avec une l i s s e en tête qui s'enlevait toute 
b lanche sur l a chaleur du poi l . 

c U n e bonne cible, fit d'Ombreuse , qui riait 
en so i -même, » 

Téramont venait de s'arrêter au mil ieu de la 
clairière. Auss i tôt son cheval hennit . 

« A toi , Babiole . > 
L a jument bondit hors du fossé et l e s deux 

h o m m e s se trouvèrent e n présence l'un de l'au­
tre. 

Téramont eut u n haut- le-corps en arrière. 
Abasourdi , il allait saluer, m a i s l'autre l'inter­
pel la : 

« Bonjour, j eune h o m m e . . . c e n'est p a s m o i 
que vous attendiez ?... A v o u s ?» 

D'Ombreuse étendit le bras , et Téramont 
sentit son cheval s'affaisser brusquement , l e s 
quatre jambes à la fo i s , en m ê m e t emps qu'une 
détonat ion lui empl i s sa i t l e s orei l les . 

Hystérie mystique 
A u d e r n i e r d îner de la S o c i é t é d 'hypnolog ie , 

on s 'est b e a u c o u p o c c u p é de la p r é t e n d u e pos ­
s é d é e de U r è z e s , d o n t n o u s a v o n s parlé . 

L e d o c t e u r J u l e s V o i s i n , qui prés ida i t a 
cité d e s c a s fort c u r i e u x d 'auto - sugges t ion , 
n o t a m m e n t c e l u i d'un j e u n e g a r ç o n qui ne 

Sauva i t t o u c h e r u n e p i è c e d u r s a n s ê tre 
rùlé . L a brû lure éta i t rée l l e e t a p p a r e n t e . 

U n jour, le d o c t e u r c a c h a u n e p ièce d'or s o u s 
u n e b o u g i e qu'il p o s a s u r l a m a i n d u sujet . 
Celui -c i r e s t a i n s e n s i b l e n ' a y a n t p a s v u la 
"••••> ff» r e v j a e n e , H poiu»»n d e s c r i s terr i ­
b l e s et rat torfné d è s q u on e u t m i s u n a u t r e 
l o u i s s u r s a m a i n à cô té de l a b o u g i e . 

E n c e qui c o n c e r n e l a p o s s é d é e de G r è z e s , 
le d o c t e u r V o i s i n r e m a r q u e : u O n p r é t e n d 
qu'e l le e n t e n d l e s l a n g u e s é t r a n g è r e s et ré­
p o n d e u c e s l a n g u e s qu'el le n e c o n n a î t po int . 
Ce p h é n o m è n e , d o n t je doute , re s tera i t i n e x ­
pl icable et sera i t , je c r o i s s a n s p r é c é d e n t . 
Q u a n t a u x v i o l e n c e s , a u x o u t r a g e s , à l'hor-
i-eur de c e r t a i n s obje ts , c e s o n t l e s carac tè ­
r e s c o m m u n s a c e s c r i s e s m v s t i q u e s . L e s 
s t i g m a t e s , qui s e m b l e n t h l a foule s i m p l i s t e 
l a d é m o n s t r a t i o n d 'une i n t e r v e n t i o n s u r n a ­
turel le , s o n t de m o n n a i e c o u r a n t e d a n s l 'hys­
tér ie . . . » 

Et q u a n d o n dit : u J'ai m o n diable », c'est 
e x a c t e m e n t c o m m e si l'on d i sa i t : « J'ai m e s 
n e r f s I » E n s o m m e , d a n s le c a s de la soeur 
de G r è z e s , il n'y a a b s o l u m e n t r ien de s u r n a ­
ture l . O n s e t r o u v e tout s i m p l e m e n t e n pré­
s e n c e d ' u n e h y s t é r i q u e m y s t i q u e , c o m m e 
l'était ce t te B e r n a d e t t e S o u b i r o u s , qui pré­
tendai t vo ir la v i e r g e Mar ie , d a n s l a grot te 
M a s s a b i e l l e , à L o u r d e s . 

LE PRIX D'UNE GUERRE 
O n v i e n t d ' inaugurer à L u c e r n e le M u s é e 

de l a P a i x et de la Guerre , qui offre d e s c ô t é s 
t r è s i n t é r e s s a n t s . L e s a l o n d e l a P a i x s u r t o u t 
e s t r e m a r q u a b l e ; o n y re l ève d'abord e n bon­
ne place , e n la m e i l l e u r e m ô m e , u n g r a n d 
t a b l e a u tout b o u r r é de n o m b r e s i m p o s s i b l e s 
a é n o n c e r d'un s e u l trai t et r e p r é s e n t a n t le 
prix qu 'une g u e r r e c o û t e r a i t de n o s j o u r s a u x 
g r a n d e s n a t i o n s e u r o p é e n n e s . Vo ic i l e s p lus 
i n t é r e s s a n t s de c e s tar i fs : 

A l l e m a g n e , 10.681.000.000 f r a n c s ; Autr i che , 
5 .327 .000000 ; Ital ie , 5.187.000.000 ; F r a n c e 
10.726.000.000 ; R u s s i e . 11.756.000.000. 

C e s chif fres s 'appuient s u r l e s c a l c u l s l e s 
p lus s é r i e u x et Ils s o n t t r è s s igni f icat i f s . 

D a n s la part ie du m u s é e d e s t i n é e à la guer ­
re s e t r o u v e u n e sér i e de t a b l e a u x e x p r e s s i f s 
et cur i eux , c e s o n t l e s m o d i f i c a t i o n s qu'a s u ­
b ie s la p h y s i o n o m i e de la g u e r r e d e p u i s l'a­
dopt ion de la poudre s a n s f u m é e e t d e s ca ­
n o n s à l o n g u e portée . 

Le M u s é e de l a P a i x e t de la G u e r r e a u n e 
sec t ion q u i é v o q u e le M u s é e T u s s a u d d e L o n ­
d r e s et q u e l'on pourrai t a p p e l e r • la s e c t i o n 
d e s h o r r e u r s » ; c 'est u n e e x h i b i t i o n de c r â n e s 
et d ' o s s e m e n t s per forés et b r o y é s p a r les 
a r m e s l e s p lus r é c e m m e n t p e r f e c t i o n n é e s . 
Cette e x p o s i t i o n m a c a b r e c o n s t i t u e u n e re­
doutab le l e çon de c h o s e s . 

CONSEIL DESJflINISTRES 
Pari*, ter juillet. — Les ministres se sont r**> 

nis ce matin a l'Elysée, sous la présidence de l à . 
Loubet. 

LE GOUVERNEUR DE L'INDO-CHINE 
Le Conseil a désigné le nouveau gouverneur gé­

néral de l'Indo-Chine. Son choix s'est porté sur 
M. Beau, ministre de France a. Pékin. 

Le successeur de M. Beau à Pékin sera B o o m » 
ultérieurement. 

LES INTERPELLATIONS 
Les ministres se sont ensuite entretenus des in­

terpellations déposées au Sénat et a la Chambre. 
Le président du Conseil et le ministre de la jus­

tice ont fait connaître le sens des déclaration» 
qu'ils feront en réponse a ces interpellations. 

MOUVEMENT JUDICIAIRE 
Enfin, le garde des sceaux a soumis à la signa­

ture du Président de la République un mouve 
judiciaire concernant l'Algérie. 

CSL tSL 
FORTUNB D'INVENTSVRS 

La plupart des inventions qui rapportent la forte 
somme sont, en général, insignifiantes, ne deman­
dent aucune élude préalable, ni dépense sérieuse 
pour l'exécution des modèles. 

11 y a une soixantaine d'années, a Paris, un in­
venteur n'a-t-il pas gagne plus de 1ÛO.0UO francs 
— véritable fortune pour l'épuaue — avec un mor­
ceau de papier léger soutenu par trois bouts de 
111, qui constituait un parachute-jouet dont le suc­
cès fut considérable. 

I ne mvenuon sans aucune utilité pratique, et 
qui, cependant, a rapporté cinq millions à son 
propriétaire, est celle du patin S roulettes, dont 
le succès fut invraisemblable. 

On dit qu'Harvey Kennedy, qui lança le lacet de 
soulier .gagna douze millions a cette opération. 
L'inventeur de l'épingle de sûreté, qui. parait-il, 
trouva son modèle sur une fresque de Pompcï, 
et eut l'idée vraiment géniale de le faire breve­
ter, gagna facilement une soixantaine de millions. 
L'inventeur de la plume d'acier fit une fortune 
énorme. 

<Jui croirait qu'on a pu avoir deux cent cin­
quante mille francs de revenu, pendant plusieurs 
années, en vendant une balle munie d'un élasti­
que, et faire près de six millions de bénelices an­
nuels avec des pièces métalliques se fixant au ta­
lon et à la pointe des souliers pour les piéserver 
de 1 usure 1 

ENTRE DEUX SEXES 
II vient de se produire à Albi un fait singulier et 

<Tui paraîtrait incroyable, s'il n'était appuyé par 
des documents d'étal-ctvil. 

fi y a dix-huit ans naissait un enfant herma­
phrodite qui fut enregistré comme étant du sexe 
féminin. 

On l'appela Marie-Louise. 
La pefife Marie-Louise X... grandit, devtnt une 

charmante lingère ; mais il arriva ceci de très 
particulier que te sexe masculin se manifesta pro­
gressivement chez elle. Vers dix-huit ans on le 
constata d'une façon très nette, et Mlle X... a dû 
troquer les doux noms de Marie-Louise pour ce­
lui plus martial de Marius. 

Les ciseaux ont coupé une splendide chevelure 
et la robe a été remplacée par le peu esthétique 
pantalon. 

IA transformation achevée,ia jolie Marie-Louise, 
aujourd'hui M. Marius X.. . , a quitté Albi pour 
Carcassonne. 

Elle, ou plutôt il va dans une nouvelle ville pour 
s*, familiariser avec sa seconde condition avant 
est faire son service militaire. 

Nouvelles_à la Main 
Mlle X..., des Fantaisies-Originales, doit à ses 

allures masculines de jouer les travestis. 
— C'est ennuyeux, confie-t-elle a des amies, je 

suis sûre que la moitié de la salle m e prend pour 
un homme I 

— Sols tranquille, lut riooste-t-on ; l'autre moi­
tié sait le contraire 1 

CHAMBRE DES DÉPOTÉS 
AVANT LA SÉANCE 

LA PROPOSITION D'AMNISTIE 

Paris, ter juillet. — On confirme dans les cou-i 
loirs que la Chambre, ainsi que nous lannon-, 
cions hier, va être saisie aujourd'hui de la pro­
position d'amnistie dont M. Gauthier (de Ciagny) • 
pris l'initiative. 

Le député nationaliste demande l'amnistie pour. 
tous les délits politiques, délits dp grève, dst 
presse : il y englobe naturellement lès condamné» 
de la Haute-Cour. M. Gauthier (de Ciagny) veut 
l'oubli ; il ne rêve qu'apaisement, réconciliation 
nationale. U rejette loin de sa mémoire les inju­
res que ses amis les nationalistes ont déversées, a 
jet continu, sur les républicains pendant la pé-j 
riode électorale : il pardonne de tout cœur les of­
fenses que son parti a faites a la République. 

M. Gauthier oublie, en même temps que les in-, 
jures des siens, de nous dire si les condamnés def 
la Haute-Cour sont revenus à résipiscence i l 
voudra bien reconnaître, en tout cas , que le gou» 
vernement de la République est meilleur juge que. 
lui du moment où il devra proposer l'amnistie 
complète. 

C'est sans doute l'observation que présentera 4 
la Chambre le président du conseil en repoussant 
l'urgence pour la proposition du député nationa­
liste de Seine-et-Oise. Et la Chambre suivra l'avis 

Z^^^^TJ^S^^S^sl 
L'ELECTION DE M. AUDIGIER 

Le 7e bureau s'est prononcé aujourd'hui pour 
l'invalidation de M. Audigier. élu à Sentis (Oise) 
contre M. Chopinet. député radical sortant. M. Ma. 
gniaudé a été nommé rapporteur. 
GROUPE DE LA REFORME PARLEMENTAIRE* 

Le groupe de la réforme parlementaire s'esf 
constitua aujourd'hui et a composé son bureau dé 
la manière suivante : président. M. Benoist ; vice-
présidents. MM. Grousseau et Aynard ; sécrétai' 
res, MM. Audigier et Lefas. 

GROUPE PROGRESSISTE 
Le groupe progressiste s'est réuni aujourd'hui 

sous la présidence de M. Renault-Morlière pouf 
discuter 1 attitude qu'il prendrait dans le vote sut 
la déclaration d'urgence pour la proposition d'anv 
nattas. 

Le groupe a confié à son bureau le soin de suP 
vre le débat et d'arrêter, en séance, la ligne df 
conduite en se déterminant d'après ia discussion) 

TL-^GL S é a n c e 
. La séance s'ouvre à 2 heures, sous la présidence 
de M. BOURGEOIS. 

Le procès-verbal de ia dernière séance est 
adopte. 

L'ordre du jour appelle le deuxième tour de 
scrutin pour la nominaUon de deux membres de Ut 
commission de surveillance des caisses d'amorti** 
sèment et des dépôts et consignations. 

I * scruUn est ouvert. 
Il est fermé & 2 h. 50. 
M. LE PRES1DF.NT fait connaître que le guorw» 

n'est pas atteint : en conséquence, un troisième 
tour de scrutin devra avoir lieu à une prochaine 
séance. 

La séance est levée à 3 heures moins & 
D E U X I È M E S E A N C E 

I.a séance est ouverte à 3 heures. 
Le procès-verbal de la dernière séance est 

adopté. 
L ordre du jour appelle le troisième tour de 

scrutin pour la nomination de deux membres A4 
la commission de surveillance des caisses d'ay 
morlissement et des dépôts et consignations. 

Le scrutin est ouvert. 
H est fermé S 3 h. et demie. 
Le résultat en sera proclamé ultérieurement. 
M. de Bl S.SY dépose un rapport concluant if 

l'annulation de l'élection de la re circonscription 
de Pontoise. 

La discussion des conclusions de ce rapport est 
inscrite a la suite des autres. 

L'ordre ilu jour appelle le scrutin pour la nomi­
nation de deux membres de la commission supé­
rieure de la caisse nationale des retraites pour la 
vieillesse. 

Le scrutin est ouvert : il est fermé a 4 heures. 
LE PRESIDENT fait connaître que le <^iornm 

n'est pas atteint : il y aura lieu de procéder a u» 
2e tour de scrutin à une séance ultérieurs. 

La séance est levée. 
TROISIEME SEANCE 

l a séance est ouverte à t heures 15. 
Le procès-verbal de la dernière séance e s t 

adopté. 
M. I.E PRESIDENT fait connaître le résultat 

du scrutin pour la nomination de deux membre»; 
de la commission de surveillance des caisses d'à-

:enl et des dépôts et consignations. 
Sont élus : MM. Iriart d'Etchepart, par 108 voix, 

et Siegfried, par 10t. 
L'ordre du jour appelle le deuxième tour de 

scrutin pour la nomination de deux membres dq 
la commission supérieure de la caisse des retraites 
pour la vieillesse. 

Le scrutin est ou*ert. 
Il est clos a t heures 45. 
Le quorum n'étant pas atteint, un nouveau tour 

de scrutin aura lieu ultérieurement. 
M. COMBES dépose le projet relatif à la con­

vention du gaz de Paris. 
JAURES propose de faire nommer, en séance 

publique, au scrutin de liste, a la tribune, un» 
commission chargée de l'examiner. 

Cette proposition est mise aux voix. 
Le scrutin donne lieu à pointage. 

PROPOSITION D'AIMSTll 
M. GAUTHIER (de Ciagny) monte à la tribun» 

pour déposer une proposition de loi sur l'amnis­
tie. Le député nationaliste, après avoir donné 
lecture de 1 exposé des moUfs.qul vise les condam­
nés ds la Haute-Cour, dit que son but est d'ouvrir 
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